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MISSION DU THÉOLOGIEN 

D'AUJOURD'HUI. 



* La question que nous nous sommes posée : quelle 
est aujourd'hui, au degré de la civilisation actuelle, 
la mission du théologien? n'est pas une question 
superflue. Elle ne pourrait être regardée comme 
telle que par ceux qui négligeraient de la soumettre 
à un examen sérieux, et qui ne voudraient pas se 
donner la peine de la considérer sous toutes ses 
faces et avec toutes ses conséquences. Il esterai, la 
mission du théologien chrétien est au fond toujoulrs 
invariable; dans son essence elle ne change pas plus 
que le christianisme lui-même; la parole de Jésus- 
Christ : allez par tout le monde, et prêchez l'Évan- 
gile à toute créature, s'adresse à ses apôtres de tous 
les âges. Toujours et en quelque lieu que ce soit, 
là théologien y le BsùïsiyoïSy doit connaître le hiyw 
Q>BùVy la parole divine, et comme cette parole n'est 
pas une lettre morte ou un simple objet de savoir, 
mais une parole de vie, il doit l'avoir reçue dans 
sa conscience la plus intime, elle doit être devenue 



♦ 

en quelque sorte le principe de toute son existence» 
Ce n'est qu'alors qu'il pourra la reproduire digne- 
ment et indiquer aux hotnmes le chemin du salut, 
eu agissant sur leur volonté tant . par les vérités 
dont il aura nourri leur intelligence, que par la 
direction qu'il aura donnée à leur sentiment reU^ 
gieuz. Connaître la religion et l'enseigner aux autres, 
être religieux lui-même et former les autres à la pra- 
tique des vertus reli^euses, c'est-à-dire de toutes, 
telle a été de tous temps la mission du théologien , 
et elle sera la même aussi longtemps que durera le 
monde. Pour la résumer en peu de mots, nous di- 
rons que le théologien est chargé de l'éducation de 
l'humanité. Mais l'humanité n'est pas stationnai re; 
elle a sa vie aussi bien que l'individu , et dans cha- 
cune des différentes phases de sa durée, elle a d'autres 
besoins^ elle exprime son esprit par d'autres ten- 
dances et d'autres idées; son horizon s'élargit à me- 
sure quelle avance^ chacun de ses pas est marqué 
par tme conquête nouvelle; d'une main elle couvre 
' le sol des ruines de ce qu'elle avait construit dans 
ses premiers âges, tandis que de l'autre elle élève de 
nouveaux édifices destinés k leur tour à tomber 
comme imparfaits sous la faux des siècles à venir. 
Celui qui veut servir de guide à cette humaniié, 
doit donc savoir à chaque époque quel est le point 
où elle est . arrivée, et par qu^s moyens il peut 
exercer sur elle une influence salutfiire. C'est là la 
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conditioiifSiiprème de ses siKMsès; ils dépendent de 

rintelligence qu'il a des besoins de son époque, et 
ils seront d'autant plus grands, qu'il aura fidt une 
élude plus sérieuse, non-seulement de ce qui man- 
que à ses contempoi^ns et de ce qu'ils espèrent, 

mais ausbi de ce qu'ils possèdent, sou comme legs 
des générations passées, soit comme acquis par 
leurs propres efforts. 

• Si donc nous parlons de la mission du théologien 
d'aujourd'hui, nous entendons parler de ces devoirs 
spéciaux que l'état actuel de rhumanité lui impose, 
afin qu'il puisse travailler avec fruit à la sainte œuvre 
qui lui est confiée, à Féducation des hommes pour 
le règne de Diea Le théologien qui vendrait s'isoler 
de sou époque, manquerait aux plus sacrés de ses 
devoirs, il méconnaîtrait le véritable caractère de 
sa vocation. Il serait le serviteur inutile qui enfoui- 
rail;,son talent, ou qui mettrait sa lumière sous le 
boisseau', où le manque d'air ne tarderait pas à 
réteindre. SHl veut interdire à l'esprit de son époque 
de se réfléchir en lui, s'il ferme son oreille et son 
àme aux espérances comme aux plaintes de ses con- 
temporains, s'il vent rompre tous ces fik cachés qui 
rattachent de mille manières à son siècle, pourra- 
t-il encore rem^ir sa mission, et ne tomberait- il 
pas sous la condamnation des guerriers infidèles qui 
dtfsertent le champ de bataille, ou qui abandoxment 
le poste confié à leur vigjilance? Tous ceux que noua 
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propagateur» de k religion, ne le sont devenus qu'en 
ae xneiunt ààm les rapport» les plus imimes i^veq 
lenrs temps; liés an passé comme à Favanir) ils n'ont 
pupréparerlun cp!ta subissant rinfluencederautre^ 
ils n'ont pu agir sar lour époque quW ae J>àiétrant 
de son esprit , en s'exposant eux-mêmes à sa réactiou 
continue. Quelle qu'ait été Tétendue de leur activité» 
qu'ils se soient appelés Lulher ou Oberlin, n importe, 
ce n'est qu'à ce prix qu'ils ont pu accomplir leur 
CBUvre. 

Ainsi, bien que la mission du théologien reste la 
même dans son principe, il est néanmoins obligé 
de satisiaire à des exigences qui caractérisent l'état 
actuel de la société^ sa mission n'a pas changé de 
nature, elle n'a fait qu'étendre son domaine. Les 
circonstsaiee» sont toujours graves aux yeux d'un 
homme qui connaît l'étendue de ses devoirs, et 
est résolu de les remplir avec aèle. Mais il est ^ea 
époques où, par le concouis de dilTérents phéno- 
mènes, les choses prennent un caract^e plus sérieux, 
où elles réclament impérieusement toute notre at- 
tention et tous nos efforts. Une pareille époque est 
la nôtre. Personne, ce nous semble, ne viendra plus, 
mettre en doute les immenses progrès de l'esprit 
humain dans différentes directions; les lumières se 
sont répandues au loin, et on est occupé de tous 
côtés à leur rendre l'accès plus j&cile; lea sciences 
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oui pris un développemeot prodigieux^ .elles mar- 
chent de conquête en conquête, et tel qui est loin de 
ise compter parmi les savauis» possède peulrêtre plus 
, de connaissances qu'il n'en fallait jadis pour consti- 
tuer ua érudiu Si nous voulons donc agir sur les 
Il0^lme89 il bat nous mettre à la haotenr de leur 
çiviUsaùon^ et nous ne parlons pas ici de cette civi7 
lisation mensongère qui, pour ainsi dire» n'effleurç 
que la surface de la société, nous prenons le mot 
dans sa haute et véritable acception, comoie dési'- 
gnant Fensemble des progrès intellectuels, moraux 
.et sociaux que les hommes peuvent avoir laits. Or, 
c'est à la hauteur de cette civilisation que le théo- 
logien doit s'élever^ eUe est progressive, elle tte 
s'arrête ni ne rétrograde, mais quelquefois elle n'a- 
vance qu'avec peine, à travers un dédale, de débris 
^rs confiisément sur sa route i savoir, quapd eUe 

répudie la religion, el qu'elle veut marcher seule 

sans scm secours. I^es mëUeurs espriu sont saisis de 
doutes et semblent désespérer de la Providence et 

4e la perfecdbihté du genre humain. C'est ainsi que 
les derniers temps ont été des temps de désordre 
et de confusion, malgré les progrès des sciences 
et les développements de l'industrie ou de la liberté 
politique. Notre patrie avait enfin ouvert les yeux 
^ur ses déplorables égarements en matière de reli« 
gion, pendant le dernier siècle; elle se voyait avec 
effroi engagée dans les ténèbres désespérani^ea d'une 
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négadon umvendle; le sentiment de rinsuffisance 

de l'homme se réveilla, et Ton se porta de tous côtés 
vers la religion avec une avidité extraordinaire. Mais' 
on se précipita dans le vague, et, sous Tempire d*une 
prévention qui était encore une conséquence de 
fincrédolité dont on avait horrear, on ne s'adressa 
pas dès l'abord à la vraie source, à l'Évangile, mais 
on se créa des religions, des révâations noùveUes, 
destinées à commenter, à compléter, à remplacer 
même la révélation du christianisme. Ces rêveries 
ont subi leur sort; elles sont passées, après avoir 
'ébloui pendant quelques instants des yeux pea exer- 
cés à distinguer le vrai du faux. La première agita- 
tion s'est calmée, mais non sans avoir porté ses 
fruits; à Fexaltation a succédé la réflexion, et Ton 
commence à sentir que, pour combler le vide, il 
ftut antre diose que des chimères et des fantômes, 
savoir, la réalité substantielle du christianisme. L'état 
religieux de la France est digne de tonte notre solli- 
citude; les sectes nées dans un moment d'efferves- 
cence se sont évanouies en grande parue; mais le 
sentiment religieux est excité : le germe, que tous 
ces phénomènes passagers ont éveillé, n'a pas en- 
core perdu sa vigueur, et beaucoup se convain- 
quent que l'Évangile seul possède assez de çhaletur 
et de lumière pour le féconder. Mris Fordre et Thar- 
monie n'ont pas encore succédé à la confusion; la 
crise n'est pas encore arrivée à sa fin ; toujours encore 
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il y a des^élénimu coiUradBcloiiW.qpûJGOTnen^ 
aussi bien clans l'Église protestante que dans l'Église 
catholique : les uns cherchent leur salut dans un 
retour absolu à des formes ou à des formules aux*^ 
quelles toute raison éclairée doit refuser son adhié- 
sion ; les autres se croient religieux quand ils sV 
bandonnent aux vagues élans de leur sentiment ou ' 
aux rêveries mystiques de leur imagination; ils font 
consis^ter leur piété en soupirs et en paroles sans 
profondeur; ou bien ils appell^t du nom de reli- 
gion je ne sais quelle tendance panthéiste, dont ra- 
rement sans doute ils ne peuy^t eux-mêmes se 
rendre raison. Chacun, en un mot, veut être reli- 
gieux et même chrétien à sa manière^ et comme la 
mode correspond assez souvent à un besoin d'une 
époque 9 elle exige aujourd'hui qu'on fasse profes- 
Aon d'une religion* Mais toutes ces religions indi- 
viduelles, toutes ces reUgions de boudoir, comme 
un homme d'esprit les a appelées n'ont qu'un 
seul mérite : elles attestent d'un côté le réveil du 
sentiment religieux, de l'autre , l'insuffisance d'une 
civilisation qui, pour satisfaire aux besoins les plus 
intimes de Ihomme, avait cru pouvoir se passer de 
Dieu» 

Tel est aujourd'hui l'état des esprits en France; ■ 
d'un côté' une ^vilisation très-avancée, un dévelop- 

V M. Dubois, séance de la Chambre àe$ dépatés do ai avril 
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piment scientifique remarquaUe, et de Taulre des 
eflbm pour retonnier à Dieo, mais utte coofiisioA 
extrême dans les idées religieuses. 

£d Allemagne la sUuadoa n'est pas tont à fait la 
mèoie. Au lieu quen France on essaye de recon- 
strnire fédifice fdîgieaz» on se donne çà el là ea 
Allemagne de la peine pour Tébranler^ Les armes 
dont on se sert à cet effet ne sont pas la raillerie 
on des raisonnements superficiels; on les emprunte 
à la science sérieuse; on prend à son service la ré- 
flexion et l'érudition, et en parlant d'une philosophie 
très-profonde on combat diaiectiquement, non pas 
la religion en elle-même, maïs tout ce que la révé- 
lation chrétienne a de positif et de réel. Kon com- 
prend sans prâe, qu'en dépouillant le christianbme 
de sa réalité liisiorique, et en lui ôtant ainsi un de 
ses principaux caractères, on le prive de sa plus 
puissante autorité. 

Quelle doit donc être, après tout cela» la tâche du 
théologien convaincu de la religion et aiîligé des 
contradictions qui travaillent le monde? Comment^ 
en un mot, remplît-tl aujourd'hui sa mission? Sa 
tâche est de concilier les contradictions autant qu'il 
est en son pouvoir, d'apprendre aux hommes â dis- 
cerner la vérité de Terreur que certaines gens vou- 
draient lui substituer, de vdiller a la défense de la 
vérité religieuse, seule hase réelle de toutes les au- 
très, d'ajouter â une civilisation incomplète le eoni» 
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plément dont die a imoin , de prodamer enfin la 

vérîtabia destmdon de Thomme, et la manière corn- 
mviil trouve la paix de son âme. Quand.il tâchera 
de faire ces choses, il remplira sa mission, il ne sera 
ni un prêtre, ni un simple érudit» ni un fonciion- 
naire, mais \m véritable théologien. 

Examinons maintenant ce qu'il doit savoir pour 
satisftire aux exigences légitimes de notre époque, 
et comment à.son tour il doit réagir sur elle, c'est- ' 
à-dire, comment il accomplit Toeuvre sociale dont 
il est chargé. 

Toutes les études du théologien doivent avoir 
pour but pieu, l'homme et les rapports mutuels 
que le christianisme établit entre eux. Ce sufet doit 
former, pom* ainsi dire, le centre de toute sa vie 
intellectuelle, auquel vioment aboutir toutes ses 
réflexions. Il est à coup sûr le sujet le plus digne 
d'occuper la pensée humaine; rien ne saurait être 
. plus important pour riiomme que de savoir quelle 
idée il doit se làire de cet Être suprême, dont sa 
conscience intime lui révèle Texistencej de savoir 
ensuite d'où il vient lui-même et où il va, et enfin, 
dans quels rapports il se trouve, comme créature 
intelligente et libre, à l'égard de Dieu. H n'existe 
personne, sans doiite, qui ne se soit jamab posé 
ces questions. Le théologien estcliargé d'y répondre. 
Mais oes réponses, où les puise-t-il7 On entend dire 
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qudquefois que l^rkore sainte, lue iwee un cceur 

rempli de foi» est pleiaement suffisante pour instruire 
rhomme sur la nature de Dien et snr ce qu'il est 
lui-même. Sans doute l'Écriture est le fondement 
de toute véiitaUe religion comme de toute théolo^ 
giej elle contient tout ce cjue nous avons besoin 
de savmr pour bien vivre; celui qui s'en écarte, se 
perJ dans les labyrinthes d'une spéculation dépour- 
vue de base, ou d'une imagination déréglée. Mais la 
base n'est pas encore l'édifice : l'Écriture sainte n'est 
pas destinée à rendre superflue toute réAexion ulté- 
rieure; loin d'arrêter la pensée humaine, dont la loi 
est le développement progressif, elle veut en quel- 
que sorte lui servir de phare pour qu'elle ne s'égare 
point, et pour qu'elle sache toujours où est le port 
du salut Quiconque se croirait théologien, en ne 
lisant autre chose que la Bible, et il y a même des 
gens qui se contenteraient d'une version réputée 
insjnrée, en dédaignant tout autre genre d'études, 
en repoussant les résultats des méditations des au- 
tres, et en négligeant de s'informer comment les 
hommes vivent entre eux, comment ils sont arrivés 
an point où ils sont, comment enfin il faut envisager 
la nature extérieure, ne produirait sans doute qu'une 
théolo^e bien étrange. U pourrait être un homme 
très - religieux , un croyant très -convaincu, très- 
fidèle, mais il ne serait pas un théologien^ sa théo- 
logie ne reposerait que sur la doçtrine de Tinspii^ 
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lion liiiérale des saints livres , et par conséquent sur 
un fondement dont la solidité n'est guère éprouvée» 
La Bible ne nous donne pas tout l'homme; elle le' 
présente, il est vrai, à grands traits , dans ses rapports 
les plus variés ; elle a des enseignemetats profonds 
sur les mystères de sa nature , sur ses devoirs, sur 
sa destination et sa fin. Mais tant6t elle ne trace que 
des ébauches, tantôt elle ne donne quua homme 
d'une certaine localité et d'une certaine époque; en 
un mot, elle n'achève pas la description de son être, 
tant sous le rapport intellectudi que sous le rapport 
physique. Cest ce qu'elle a abandonné à l'esprit hu- 
main lui-même; elle l'a envoyé à la découverte en 
lui disant : chen^e^ et tu trouveras. La philosophie 
et l'histoire sont ainsi les compléments nécessaires 
de l'Écriture, non pas pour la contre£re ou pour 
l'interpréter arbitrairement, mais pour lappuyer de 
lairs résultats, et pour élever la théologie au prin- 
cipal rang parmi les sciences. La théologie repose 
sur la -fiible : elle réclame une foi sincère; mais elle 
veut encore autre chose, elle veut des connaissances^ 
auxquelles la foi, quelque ferme qu'elle soit, ne peut 
jamais suppléer. Le théologien doit être un homme 
de science^ et l'obligation d'au^enter le cercle de 
ses connaissances devient plus pressante à mesure 
que le savoir humain gagne en étendue. Â une épo-' 
que comme la nôtre, où l'arbre de la science pousse 
à toute heure des braiiulies nouvelles, où avec une 
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ardeur inàccoatinnée les esprits se Kvreni k des in-* 

Yesûgatioas laborieuses , où tout est soumis à un 
, examen scientifique sérieux, i une pareille époque 
le savoir du théologien demeure incomplet, quand 
il n'y ajoute pas les grands résultats de toutes ces 
recherches qui, au premier coup d'oeil, pourraient 
sembler étrangères à son sujet, mais dont un regard 
plus exercé aperçoit aisément les points de contact 
arec la, science de Dieu et de Thomn^e^ Le temps 
• nVst plus où l'on s'ima^ait que la théologie peut 
se passer de toute connaissance qui ne la touche 
pas immédiatement, et qu'elle peut marcher seule, 
sans avoir besoin d'emprunter d'ailleurs, comme 
autant de lemmes indispiensaUes, tantôt des prin- 
cipes, tantôt des observations ou des spéculations, 
soit pour expliquer la nature physique ou morale 
de l'homme, soit pour compléter la notion de Dieu, 
soit pour appuyer enfin de Ëdts historiques certaines 
vérités du christianisme, et même pour interpréter 
les Écritures. Ce temps est heureusement passé; les 
théologiens commencent k comprendre qu'il y a des 
intérêts plus graves, plus réels à défendre que l'au- 
thenticité de tel chapitre ou de tel. verset, et qué 
les disputes sur une variante ou un accent sont au . 
moins' fort oiseuses. La vérité et la réalité du chris- 
tianisme ne dépendent plus de quelques chapitres 
attribués à Ésaîe ou d'une épitre atribnée à PieiTe ; 
quand le sentiment religieux a trouvé dans 1 Évan- 
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gile la seule salisfaclion possible de son besoin de 
foi et de rédemptioii, quand la réflesioti philôso* 
phique s'est convaincue du caractère rationnel du 
dblialîailifime, et qu'elle a trouvé dans les évtee* 
ments de llliiloire, dans les destinées des nations 
eoœme des indiyidaa, 4e8 témoignages éclatants de 
sa puissance, les querelles grammaticales n'ont plus 
qu'une importance tout à lait secondaire, et doivent 
eëderii dee matières' bien autretaent graves^ Toutes 
fois, qu'on ne s'imagine pas que, par ce que nous 
venons des^fire^noos vouKonsdiniinner l'impoitanee 
de l'exégèse et de la critique ; à Dieu ne plaise que nous 
voulions soutenir une hérésie àusn absurde! L'exé^ 
gèse et la critique sont à nos yeux des sciences pré- 
paratoires ^ sans lesquelles il n'y a pas de véritaUe 
théologie possible; c'est par elles quii faut coni- 
menoer pour fixer le canon de notre foi, pour ôter 
à certaines doctrines leurs prétendis appuis; elles 
ont jrendu d'éminents services à la ||^éeiogie, qui 
sans elles serait livrée à tous les caprices d'une in* 
terprétation arbitraire, ou retenue dans les chaînes 
de l'inspiration littétale des moindres accidents du 
texte. ]Viais elles ne suffisent pas pour constituer 
théologie, aujourd'hui surtout qu'une nouvelle ère 
semble se préparer pour cette science. 

Dans les universités du moyen igé » et encore 
aujourd'hui dans celles de l'ÂHemagne, la théologie 
est la première dans l'ordre des facultés^ mais que 
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lui sëit-il «fétre 'nommée avant ses- soeurs» ^e mar- 
cher en tête daas les solennités académiques, quand ' 
elle n'est pas en effet la première des sciences? Il 
faut lui rendre aujourd'hui le rang que nos pères, 
bien souvent plus religieux que nous, lui avaient 
assigné^ il faut que de nouveau le théologien fasse 
respecter son nom, et exerce cette influencera la- 
quelle, dans les temps passés, il a dû d'être placé en 
première ligne. A cet effet, il ne doit pas se restreindre 
à ce qu'il est strictement tenu de savoir; H doit tendre 
au delà du cycle ordinaire des études théologiques 
spéciales : pour se placer à la hauteur de la civili- 
sation et pour marcher à la téte dés autres sciences^ 
il fiiut qu'il connaisse ces dernières, bu du m'oins 
celles qiû peuvent lui fournir des données pour la 
solution des grands problèmes dont il s'occupe. 
ISous soiiiiiies iuiii de dire t^u il doive leis connaître 
dans tous leure détaib : ce serait exiger l'impossible; 
au degré de développement oà elks sont arrivées 
aujourd'hui, une vie d'homme suffît à peine pour 
en approfondir une branche isolée. Mais ce que le 
théologien peut faire et ce qu'il doii iaxre pour rem- 
j^r la mission que les temps modernes Itii imposent^ 
c'est de se procurer une connaissance exacte des 
grands résultats, ainsi que des principes généraux, 
des autres sciences, afin quil puisse s'élever assez 
haut pour les' embrasser dans leur ensemble d'un 
coup d'ceil assuré 3 il' doit les suivre avec attention 
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dans leurs progrès, pour c[ue rien de ce qui pour- 
rai lui servir ne Im échappe; il doit enre^«trer dans 
son grand livre tout ce que les découvertes des 
savanu contiennent d'important pour l'histoire de 
rhommey et les méditations .des .philosophes île 
sublime sur la nature de Dieu : toute observation, 
toute conception nouvelle doit être k ses yeux un 
tribut que les autres sciences viennent déposer aux 
pied^ de la science divine, ét élai^issant de plus en 
plus son horizon, il doit former, pour ainsi dire, 
de la théologie une science universeDe, qui donne 
à toutes les autres leur prix en les rapportant à Dieu, 
et qui trouve un lien pour les unir, un principe 
pour les concilier. . 

L'on comprend sans peine qu'il est des sciences 
qu'on ne pourrait mettre en rapport avec h tliéo* 
lo^e que d'une manière forcée : aussi avons-nous 
fiât observer déjà que nous n'entendons parler que 
de celles dont nous puissions attendre des données ou 
des corollaires pour la solution de nos problèmes* 
Cependant il n'est que bien peu de sciences qui ne 
contribuent de quelque maniéré à enrichir le savoir 
théologique de leurs résultats. Celles dont nous 
regardons Tétude comme indispensable aujourd'hui, 
sont les sciences philosophiques , les sciences his- 
toriques, et, jusqu'à un certain point même, les 
sciences naturelles. Notre civilisadon exige de tout 
homme instruit qu'il soit versé dans ces connais- 
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sauces; h plus forte raison le tliéologien doit-il les 
oonnaitre* lui qiû a la missiou de compléter, de 
parfiare Fédncaiion des hommes^ en leur ensieignant 
à trouver Dieu en toutes choses, et à donner à leurs 
«litrepnses une fin ei une portée rdiglenses. 



La philosophie s'occupe des mêmes sujets que la 

théologie; les deux sciences cultivent le même champ: 
elles ne diffèrent que dans le choix du point de dé- 
part et des moyens qu'elles eiuploient; queic^uefoli» 
elles se rencontrent d'une manière hostile, quand 
Tune ou Fautre dévie de son vrai chemin ; mais ûnnr* 
lement elles doivent se rencontrer au même hut. et 
.leurs résultats doivent plus ou moins couuâder. 

On peut dire que la philosophie est l'évolution ' 
de la pensée humaine par elle-mème^ 'et que ses 
résultats diffèrent selon le point d'où elle part pour • 
entreprenclre ses spéculations on pour se livrer à 
ses expériences. Tantôt elle prétend se fonder sur 
les phénomènes du monde extérieur, tantôt sur les 
faits de la conscience; tantôt elle part du moi hu- 
main f tantôt de l'Être infini; en dernier lieu die a 
choisi pour base Tidée absolue dans sa plus grande 
universalité. Souvent eUe s'égare dans se^ recherche»; 
ce qui hier encore lui parai^tt être la véritéf elle 
le rejette aujourd'hui comme ne lui suffisant plus» 
La théologie ne peut pas choisir aussi arbitraîre- 
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ment le point de son départ; elle ne peut pas s écarter 
<]e sa base^ sans renoncer à sqn caractère : c^tle hase 
positive et réelle est la révélation chrétienne, iden- 
tique ayec la vérité religieuse II e^^t vrai que dans 
la théolo^e les opinions sont aussi très-divisée^*, et 
que les systèmes dogmatiques sont presque aussi 
nombreux que les systèmes de philosophie; nuôs 
cela tient à la nature même de notre esprit j et aussi 
longtemps que les vérités fondamentales du chris- 
tianisme ne sont pas contestées, il ny a pas de danger 
quand chacun envisage le r^te a sa manière ou vit 
de sa propre foi. Si on prétendait le contraire, on 
e:Kclurait ie théologien du mouvement intellectuel 
de l'humanité : il n'aurait aucune part aux décou- 
vertes de cette dernière» et sa science serait réduite à 
une aflhire de mémoire et de tradition, demeurant 
stationnaire au milieu du progrès universeL Mais il 
n'en est pàs ainsi; de tout temps, et souvent . malgré 
elle, la théologie a suivi le développement progressif 
jet continu de l'esprit humain : celui qui veut s'en 
séparer, se prive d uudes plus puissants moyens d au- 
torité» et abdiqué sa mission. Ia philosophie Cft la 
théologie d'une époque sont toujours dans des rap- 
ports de parenté très-intimes; les systèmes philoso- 
phiques portent plus ou moins le cachet des ten- 
dances ou des besoins religieux contemporains : ils 
se reflètent à leur tour non-seulem^t dans la dog- 
matique, mais influent sur toute la manière d'envi- 
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sager et de traiter les sciences thëologlques. Il y 
a une réaction perpétuelle, une connexité étroite 
entre les deux parties; la séquestration de Fane an 
profit de Tautre est une chose absolument impos- 
sible; aussi ne les comprend-on que lorsqu'on les 
considère dans leurs rapports réciproques : le déve^ 
loppement historique de la théologie surtoucne nous 
devient intelligible qu*à la lumière de la philosophie. 
Le néoplatonisme a été le produit d'un besoin reli- 
gieux forlement excité par les calamités qui acconi- 
pa^èrent la chute de la société antique; par une 
réaction inévitable, l'influence des doctrines plato^ 
niciennes se retrouve à chaque pas dans la théologie 
aleiyindrine. Au moyen âge, ceux qui* voulaient phi- 
losopher n'ont pu le faire qu'en se soumettant à l'au- 
torité de l'Église. De là cette scolastique curieuse» 
qui a dû. être à la fois théologie et philosophie, et. 
qui à travaillé pendant des siècles à mettre d'accord 
Aristote et roi thodoxie catholique. A une époque 
plus rapprochée de nous, il y a eu une théologie 
selon les principes de Wolf, et plus lard selon ceux 
de Kant. Jamais enfin la réactioii mutuelle des deux 
sciences n'a été plus manifeste ni plus étendue qu'au- 
jourd'hui; d'un côté^ l'école de Hegel, et de l'autre, 
iSelle de Schelling, essayent cbacune/poùr son pro- 
pre compte, de créer une théologie appelée spécu- 
lative. • 

On ne comprend donc la théologie, que lorsque 
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l'on connaît les systèmes philosophiques qui ont 
cours à une certaine époqiie; c'est cette confiais- 
sance seule qui nous met à même de nous rendre 
raisoii de l'apparition de la plupapt des systèmes 
dogmatiques. La dogmatique que xfous conridérons 
comme la philosophie de la théologie i c'est-à-dire 
comme la seieriee de la foi reli^euse, se ressent tou- 
jours delinfluence de ces systèmes. Sans Kant, qui 
n'aété qnele produit d'une époque avide de critique» 
il est douteux que le rationalisme eut pris tant de 
développement Schlâermacher, Marheinecke , Hase^ 
De Weite, attestent également la vérité de notre asser- 
tion; .M* Bautain même, qui a voulu présenter le 
catholicisme coioime seule plûlosophie réelle, n'a pu 
s'empêcher d y mêler quelques souvenirs des spécu- 
lations du siècle. Ce n'est pas *que le théolo^en doive ^ 
être un philosophe, ou s'imaginer que la vérité ne 
peut se trouver que par une dialectique plus ou 
moins subtile^ les deux ordres sont essentiellement 
distincts, qumqu'iU se touchent en beaucoup de 
points. Mais ce qui est indispensable pour le ihéo- 
lofpen, tant qu'il veut conservera sasciâicele rang 
parmi les autres, c'est qu'il connaisse la philosophie, 
qu'il sache où en* est la pensée humaine ii\dépen% 
dante, qu'il examine au flambeau de la religion les 
résultats qu'elle lui offre, et qu'à son tour il éclaire 
sa foi des rayoiirde vérité trouvés par la philosophie. 
A cette obligjatiou générale de suivre la marche 
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de la philosophie, s'en joint pour le théologien une 

auLi e, qui, de nos jours, aulieu d'avoir perdudeson 
importance, semble devenir de plus en plus pres- 
sante. Cest roblîgation de se familiariser avec la 
philosophie dans un intérêt apologétique. De tous 
temps lés âtia^es les plus ilÉrdies ont *été dirigées 
contre la reli^on par des gjjpseurs igarés dans des 
i^éflexîotï^Éib^r&ités où rét^us jâPclé Êiisses pré- 
ventions. Aujourd'hui, c'est moins à la rehgion en 
elle-même que la philûsophié déclare la guerre; car 
la tendance de notre époque est éminemment reli- 
^eusè : tous les systèmes le reconnaissent ét pdrteni 
l'empreinie de ce besoin universel. Mais on est hos- 
tile à la forme du christiannÉié; on met en 'dôute 
son caractère positif; on va jusqu'à vouloir lui ravir 
sa valeur historique, afin de substituer à son auto- 
rité l'autorité de la pensée humaine, et d'abandonner' 
chacun à sa propre subjectivité. Le matérialisme qui 
à voulu répudier le christianisme comme n'étant 
pas de ce monde, et qui^ au nom de je ne sais quel 
progrès sodal, n^a pas Vougi de réclamer à haute • 
voix, la réhabilitation de la chair, cette doctrine 
indigne semble être à sa dernière heure; les esprits, 
iq[u'elle avait un instant fascinés, recident pleins 
d'horreur devant ses fimestes conséquences : de 
toutes parts on s'accorde à proclamer la beauté, 
la noblesse, la divinité de TÉvan^e; mab, chose 
étrange, on n'a pas encore assez de courage pour 
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raecepier franchement : le doute a moove trOp 6e 

puissance sur les âmes, et on préfère un Évangile 
privé de réalké, idéeiUfié» comme on l'appelle» à cet 
Évangile plein de vie que nous possédons dans 
l'Écriture. Un système philosopbviue a paru dans 
les derniers temps grandiose dans ses proportions» 
^ se proclamant le dernier terme de révolution de 
la pensée humaine, le dernier mot de toute philo- 
Sophie; ce système s'est annoncé de plus comme 
identique avec la vérilé chrétîeone» «t heaueoup 
s'occupent d'en appliquer les principes à la ihéolo- 
pe. Mais quand on y reg^e de plus près» le chris- 
tianisme, du moins tel que nous l'entendons, n'est 
[dua^possible avec le système de Hegel. Hegid veut, 
réconcilier la philosophie avec la religion, en sai- 
sissant le contenu de cette dernière par la notiou 
apécnlaiive» en unissant l'esprit divin et Tespritîfai»- 
main dans l'unité de l'esprit absolu» et en ne .ccmsi- 
dénint plus JésustGhrist comme un être historique» 

* ^ mais comme la représentation d'une idée^ à laquelle 

seule il convient d'attribuorde la séalifé. On la>v»it» . 
dans ce système le contenu historique» réel» positif 
«de rÉvan^e s'évapcure, et ce qui reste» ce ne «ont 
quedes notions, des idées lelleni eut subtiles, qu elles 
éd^ppent constamment à la raison.qui s'efforce de 

* les saisir. ' • 

LiappiicaiiuB de ce système à la théologie a trouvé 
«bu apogée dans un ^ouvragé ou fhisiftMy M.oiMni^ 
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pléument sacrifiée à la dialeetiqae, «t ou le» événe- 
ments de la vie du Seigneur bont tous changés en 
amples mythes^ Gel ouvrage est la VU de. Jésus^ 
Christ, par le théologien Strauss. Suivant cet auteur 
les récits desÉvaagélistes ne sont autre chose que des 
eaWoppes mythiques d'idées chréûeii&espriimtiv^ 
des légendes inventées parla croyaoLce naive des pre- 
•niiers siècles, inoqiaUes encore de sainr l'idée dé- 
pourvue de forme et présentée dans sa nudité ahsolue. 
Gen'eHpasictleli^ d'alléguer des arguments contre 
un système et une méthode qui produisent de pa* 
reils résultats, et qu-on peut comparer à des agents 
chimiques dissolvant en fumée tout ce c£ui a quel- 
que consistance. D'ailleurs la chose > est trop grave 
pour pouvoir être traitée en quelques lignes^ la 
philosophie de Hegel est trop conséquente en elle- 
même, pour que deux ou trois pages suffisent ii se 
réfutation. Nous nous contentôns d'avoir indiqué 
l'influence qu'elle exerce sur la théologie, et sous 
laquelle on a déjà attaqué plusieurs de nos dogmes^ ^ 
fondamentaux. La philosophie aUenumde a soumis 
au scalpel de sa dialectique hahile et inexorable des 
doctrines que depuis des âèdes on avait regardées 
comme les plus essentielles des vérités religieuses, 
qui avûent consolé mainte et mainte génératioii, et 
qui étaient tdujours sorties victorieuses des lutles * 
contre les sophismes des incrédules , ou les raison- 
nements des |>hilosophei. Gf est mùm qu'on a remis 
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en question rimmôrtâlité de Vtmt humaîne, la per-» 
•omvilité de Dieu indépendant de l'univers, et com- 
. me noîis Tavons déjà rémarqué, Fezistence réelle de 
Jéftufr-Christ» ou du moins la réalité de son ceuvrew 
On a dit que l'àme^ portion de rabsohi, y rentrut 
après li| mort, sans conserver la moindre conscienoe 
de son indE^dnalité; on a représenté conuBi hm 
rêverie mesquine la doctrine d'une immortalité de 
iindinda emportant dàos l'autre «vie le aoivvenir dé 
ses œuvres et de ses atreciionsj pour échapper au 
dudisme de deu réalités, on a app^ Dieu lewjet 
absolu, qui, étant seul réel, doit nécessairement tslo»* 
tenir en lui Tunivers. Les philosophes de. cette école 
ent néramoins constamment protesté de leur adh^ 
sion au christianisme^ ils se sont donné une peine 
infinie pour fiiçonner la théidogîe à leurs principes» 
- et ils sont allés jusqua s'enrôler sous les drapeaux 
de Torthodoxie Inthérieme. Dana l'arsenal de leur 
dialectique et de leur métaphysique, ils ont trouvé 
des ezpficaûons ponr tous les dogmea^feœschal ^ ftat 
exemple, pour expliquer la Trinité, dit que le Père 
est l'être absolu comme substance, ou Dieu en soi 

« 

(das an inch Gottes), que k Fib est Fétre abaola 
comme sujet, ouiPii^u^tfi-^o<(dasfiirsichGotites), 
et que le Saint-Esprit enfin est Tunîté de la suIk 
stance, ou l'identité de Tobjet et du sujet , ou Dieu 
en et pour stn (das an und fiir ric^ Gottes). 
£n présence de pareils résultats, à une époque où 
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la philosophieert devenue unepmsmice sam, kam^*^ 
dablé» il n'est, plus permbau théologien, sous peine 
. if abdiquer son rang et de' perdre son autorité, de 
demeurer étranger au mouvement philosophique. 
ÏXnû^téyMynmi hii offrir des argnmeiits k rsppui 
dt plusieurs de aesd.ogcnes, taindis que de 1 autre on 
•Mjfv^de détmûrelus^anxfondements deaa scianoci 
U faut donc qu'il connaisse un système qui annonce 
da pareiiles préteniîons; et comme ce système n'est 
pas le produit immédiat d'une époque* isolée, mais 
vn anneau dans cette chaîne des spéculations phi* 
kttQpiii^pies, qin ^éisnd à travers les nèdes, le 
théolo^en .doit avoir connaissance de toute la série 
de oes:spécu]aiioiis, du moins dans leur graad en* 
semble et dans les phases décisives de leur histoire. 
Ou bien comment ferait -il l'apologie, du ehrisiia» ' 
nisme ej^posé à des doutes, s'il ignore d'où, c^ 
dott^ proviennent? Commeitt.en soudiendrait-il 
la réalité attaquée par dliabiles dialecticiens, s'il ne 
conpsttt pas les armes dont ils se servent, et s'il n'est 
pas lui-mémé exercé à les manier? 

Qu'on ne pense pas du reste qu'une connaissance 
superficieUe ou sommaire soit suffisante à cet eflbt : 
tel se croit philosophe qui a logé dans sa mémoire 
un certain nombre de formules, ou qui sait çon^* 
struire adroitement un syllogisme, mais qui n'est tout 
au plus qu'un sophiste. Mieux vaut ignorer la phi* 
Idsophie, que de ne la connaître qu'impariaiieuienl. 
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Que si Ton nous objecte que tout homme n'est pas 
doué d'un dens philosophique, et qu'il y a eu deé 
. théologiens très -zélés, mais peu savants en philo*- 
Sophie, nous Faccordons, et nous te répétons, le 
théologien ne doit pas être un philosophe j tout ce 
que nous exigeons 'de lui, c'est qu'il ne né^ige pas 
une étude dont l'importance augmente de jour en 
jour, et dont nous avons essayé de démontrer en 
peu de 'mots la nécessité. ' ' 

Car quel est le sort du théologien qui s'obstine 
à ignorer la pliilosophie?ll devient exduâf dans sei 
opinions, son point de vue demeure borné; il ne 
sait rien d'un des plus magnifiques développements 
de la pensée humaine, qu'on peut désapprouver 
dans certains de ses résultats, mab qui n'en. reste, 
pas moins admirable comme manifestation de la 
puissance indépendante de notre esprit Un peu de 
jilhilosophie, a dit le chancelier Bacon, mène i 
lincrédulité; mais cela mène aussi au mépris de la 
philoso|diie elle-même, ét en général de tonte espèce 
de science : c'est la cause pourquoi le mysticisme 
refuse à la science toute autorité én matière de re- 
ligion. De plus, cel.a peut mener à des erreurs théo- 
logiques très-dangereuiies, à l'introducuon dans le 
dirisiianisme de doctrines tour à tour absurdes ou 
bizarres. L'année 1Ô37 vit paraître deux théologiens 
qui y se fondant sur une métaphysique aussi Ëiusse 
que leur exégèse, renouvelèrent l'ancienne théorie 
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mmÎGhéeiui^ de dénie principes > ; cdane vient^U pas 
. corroborer notre assertion, qu'au] our.d'hui plus que 
jamais le théoki^en a besoin de fortes études phi- 
losophiques? 

Ainsi la {^osophie et la théologie, et spéciale- 
ment la dogmatique, doivent s'accompagner, s'aider 
iD|itueUeni0Dt; il fiuit éviter seulement qu'elles se 

mêlent, ou que l'une soit placée dans une dépen- 
dance absolue de l'auue. U est diffiôle, 4 la venté, 
' de se tenir teHement à fabrt du contaét avec là 
philosophie que l'élaboration scientifique de la théo-^ 
lôgie ne s^eamsebte pas, comme ï estdîfficilepour 
le p^iilosophe de se placer tout à iait hors de la 
•IfAiére d'activité des tendanqeft religieuses de soft 
époque. Mais malgré cela , les deux sciences doivent 
sobsi$ier l'une à côté de l'autre» sauf à ne jamais se 
perdre de vue. Hegel dit avec raison que la religion 
peut'exister sans philosophie; mas la théolo^e, ce 
nous seuible, ne peut pas exister sans elle, aussi 
peu .que la philosophie véritable est pos^le mis 4a 
doctrine d'un Dieu. La Àiéologie aurait tort d'exiger 
que Ton renonce à la philosophie, comme à une 
•chose purement humaine, ou de la &ire descendre 
au rang de s^ servante, de son anciUat comme on * 

1 DiESTEL, Schonherrs Prîncîp der beiden Urtvesen, aïs JU 
mtkivmdige und uMtbçpd^an Gnmdlagê (pokrer PhUasophU. 
Leipzig, 183;; in^.* Esn, Jkr SehiUssd josr Erkiitaimit 
dcr JVahrhcii, etc., ibid. . 
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disait au moyen âge. Mais toutè philosophie qui ne . 
reconnaît pas «s IKeu distinct et créateur de rnnî* 
vers y qui conieste à Tâme liumaine sa personnalité, 
et qui n'admet de réel que ce qu'elle appelle Tidéct' 
absolue y toute philosophie de ce genre ne petit 
jamais prétendre à une alliance sincère avec le chris-' 
innisme. On voudrait essayer aujourd'hui de don^ 
ner à ce dernier une couleur panthéiste; mais la 
théologie dite spéculative qui en résulte, n'est plus 
la théologie chrétienne de rÉvangile. Les circon- 
stances sont donc graves pour le théologien qui 
comprend la gravité de sa mission; il ne doit pas( 
étudier la philosophie dans un simple intérêt d« 
curiosité, mais tout spécialement pour étudier Yt9^ 
prit qui anime ses contemporains» Car, encore une 
fois, toute philosophie est'FezpMmti de la pensée» 
de l'esprit réfléchi de ^on époque. 

Il est îmmle d'entrer dans des détsôls rektiveuMBC ; 
aux différentes parties de la philosophie : elles ont 
tontés une égale importance pour le théc^ogien, hi 
logique aussi bien que la psychologie, la métaphy- 
sique aussi hien que^la monde, etc. Cette dernière 
surtout est dans ime connexion intime avec la reli- 
gion y ou plutôt, toute morale qui choisit sonpri»^»è 
suprême ailleurs que dans le christianisme, ne peut 
reposer que sur des hypothèses arbitraires, ou con* 
duire à des résultats insuffisants pour épinser les 
besoins de Thomme. 



5o . • 

Mai»^ 9fami tnème dans fai doetriiie des droite 

et des devoirs» comme dans toutes, les autres, 
doctrines, la reli^n possédé h. vérité que la 
philosophie ne fait que chercher Tétude des 
efforts que Tesprit humain a ftits pour arriver à 
travers des peines et des douleurs ^s nombre k 
, ce noble Imt, n'est pa;s seoleoaeni un devoir sacre» 
elle est en même temps une source inépuisable, 
de jouissances intellecmeUea. Nulle part la puis- 
sance et la dignité de cet esprit ne se manifestent 
avec plua d^éclat, nulle part il n'apparaît sous des* 
proportion's plus stiblifses, au miKen inéme de 
ses erreurs 9 que dans ce pèlerinage pénible qu'il 
poursuit infatigablmmt à travers les siècles, pour 
découvrir par lui-même la vérité cachée de lin- 
fini Aujourd'hui il croit avoir atteint le but, et ' 
avec orgueil il prochmie son triomphe. Que le 
^ologien qui veut parler aux hommes de la 
nécessité d une révélation supérieure, sache donc 
jnsqu'où le^ peut condmre leur pensée indépen- 
dante ; qu'il s'intéresse au mouvement philoso-. 
phique de son époque» et qu'il connaisse les ques- 
tions qui y *sont agîmes .avec le pins d'ardeur, afin 
de se placer à la hauteur de son siècle, d'influer 
avec puissance sur les hoimnes de sa génération , 

I 'PkSMtpkm tfMffdy religîo> posdiit vaUêlmf dit Pie.de 
la Sfinodolei 
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et d'accomplir dignement la haute mission que les 





1 




J 



Le théologien qui s'occupe de rbomme et qui 
s'adresse k lui, doit le connaître. Ni la philosophie, 
ni la Bible ne lui en fournissent une connaissance 
qui pût rendre superflu tout autre genre à^étuSfi*' 
L'homme des pbîlosophes n'est que trop so^vent. 
un être imaginaire^ composé d'abstractions , qui 
tantôt le dégradent, et tantôt Texaltent outre mesure. 
, Quand la philosophie méconnaît la connexité io« 
time du fait et de l'idée, quand elle refuse Tassis- 
lance de l'observation» elle se laissé entraîner fiuâ- 
lement à de vaines théories. La Bible de son côté 
am^e devant nos regards l'homm; réel, avec sea. 
passions et ses besoins de tous les temps ; toutefois 
elle ne le montre souvent que dans des relaMonS" 
trop spéciales, pour pouvoir fournir une mesure 
invariable; de plus, Thumanité a vécu près de dix- 
huit siècles depuis la rédaction des derniers livre» 
.de. rÉcriiure; elle a vécu du christianisme, et a pris 
un développement qui diffère en tout sens de Tétai 
des hommes du temps d'Auguste et de, ses premiers 
successeurs. Or c'est l'histoire qui raconte cette m 
de l'humanité j elle en est, pour ainsi dire, la grande 

a 

biographie. Bojacp pour coonsiitre Thomme soQs 

toutes ses faces, il iaut ajouter à l'étude des, Ecri* 
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tûtes et de hi philosophie celle da Evre de lliistoire. 
Ce n'est qu'alors que le théologien connaîtra l'homme 
tout entier, et qu'il sera en état de compléter 
et d'éclaircir sa science » en consolidant ep même 
teinps sa foi. 

* On a dit que l'homme reste toujours le même^ 
qu'il n'avance en âucnne lâanière vers le bien, qu'au 
lieu de devenir meilleur, il augmente même le nombre 
êeises vices, et que son histoire i^'est qu'une horrible 
suite de crimes et de for&its. On est allé plus loin, 
et on a cru voir Thumanité tout entière tourner 
jàmB un cercle fetal , avançant quelquefois ter» une« 
circonférence plus lumineuse, pour retomber aussi- 
tAt vers un centre obscur de barbarie complète; ce 
que nous regardons comme la civilisation, a été 
appelé par d'antoes dégénération et corruption. Mais 
que devient le sens profond de l'histoire et toute 
Péconomie du christianisme dans un système d'ausn 
sinistre augure? Que devient la parole du Maître: 
K il n'y aiira un jour qu'un seul troupëau avec un 
seul pasteur?* Quand il est vrai que rhumanité 
demeure toujours au même degré d'imperfection 
par rapport à sa nature inorak car on veut bieîi 
accorder ses progrès dans les autres directions — 
le théologien chrétien n'a plus de mission à remplir; 
ce qu'il fait aujourd'hui, le lendemain le détruira, 
etifffiemple de la génération à laquelle il croyait 
avoir enseigné les voies du salut ^ est stérile pour 

< 
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celle qui Sans doute c*e6t une diose profondé- 

mept triste, quand on fait la supputation des bons 
et des méchants parmi les hommes, et que la somme 
des derniers semble encore toujours prépondérante^ 
le théologien, ainsi que tout homme de bieQ| est 
affligé, quand ses efforts, soutenus avec zèle et avec 
amour , demeurent quelquefois sans succès \ son cœur 
se serre, quand il ent^d les plaintes qui retentis* 
sent à travers tous les siècles, quand il porte ses 
regards sur le spectacle tragique des ruines qui par^ 
tout jonchent le sol; mais néanmoins il ne désespère 
point de l'humanité; ^car au milieu des plaTntes det 
générations passées, il démêle une autre voix qui 
dît : « Marche», je serai a^ec vous jusqu'à la fin da 
monde ; et cette voix est pour lui Foracle de l'his- 
toire, la ; clef du mystère des destinées humaine»» 
Au lieu dé se désoler, il trouve dans Fhistoire les 
enseignements dont elle abonde; il voit .marcher le 
genre humain à travers .des mers et des déserts vers 
une terre promise dont le Christ a marqué le ciiemin^' ' 
et il retourne avec^ confiance à l'accomplissement de 
son œuvre. 

Ce qpoi dessille ainsi ses yeux, c^est l'étude sérieuse 
de l'histoire des hommes. Alors le christianisme lui- 
même ne lui apparaît plus comme une institution 
statiomiaire, en quelque sorte *eomme un monument 
iiQmobile élevé en Palestine ; mais çonune une chose 
éteraellé et vÎTaute, accompagnant, ^uidapt, pror. 

■"5 
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lui les conditions des progrès les plus étendus. Le 
christianisme a son hiçccnre» non-seulement comme 

institution, mais aussi comme doctrine^ l'Eglise est 
en quelque sorte le corps, le^ doctrine est Tespriti 
tons les deux se pénètrent intimement; ils ont grandi 
et lutté ensemble,, et ont par con;$équent chacun son 
histoire vivante et réelle. 

Il serait superflu d'insister sur le devoir du théo- 
logien d'éttidier cette histoire du christianisme ; cette 
étu4e est une des principales parties de son sayoir; 
on en a- reçonnii Timponance dans tous les téraps» 
U semble pourtant que dans les controverses théor 
Idgiques de noa jours» Thistoire soit appelée à îouer 
un rôle bien plus significatif que jusqu'ici, et à 
contribuer essentiellement à la solution de beau* 
coup de problèmes» On ne comprend en aucune 
manière Tétat actuel de la théologie, quand on n'a 
pas suivi rÉglise dana aon évolution , dans aov 
déploiement successif, dans sa lutte avec les puis- 
nmcea opposera» U &iit savoir comment les institu- 
tions et les dogmes se sont établis, jusqu'à quel 
point ik ont répondu at|x besoins idi^u d'une 

époque, en quels rapports ils ont été avec les 
sendanccis philosophiques ^nten^praines^ et par 
Ijfttette» raisons on lea a quelquefois en partie aban^* 
donnés. Tel dogme , auquel pendant des sâ^es per^ 
aMue n'a ottt té«ieli^.aDua pdiie d'héirésiê, Veit 
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évanoui à la première approche du flambeau de 
rfaistoire. 

Il y a eu des époques où une connaissaiice appro* 
fondie de rbUtoirf , et même de l'histoire ècdésias- 
tîque,a pu être d'une nédesâtéinoins rigoureuse pour 
le théologien que de nos jours ^ mais aujoui;d'hui que 
les études historiques sont poussées de toutes paru 
avec une videur extraordinaire, et que les fouilles 
fintei dans le passé en étirent tous lés jours des fiiû 
inconnus jusqu'à présent et servant à rintelligence 
de ceux que nous connaissons déjà ; aujourd'hui 
qu'on essaye d'ajouter une base historique aux prin- 
<»pes TMoa4Êh de la phipert des sciences» il est' 
indispensable pour le théologien d'entrer à son tour 
phis amtt,dâns le domaine de l'histoire. U ne lui 
suffit pas d'avoir fint line étude exclusive des desti^ 
nées de l'ÉgUse ou des variations du dogme^ le degré 
oii en est aèfoiurdlim Ift science exige que, pour 
échapper au reproche de n'avoir con^déré les choses 
que sous un point ide vne ébroit et d'une 'manière 
partiale, on unisse l'histoire profane à l'histoire ecclé* 
aîastique* et qu'on ks envisa^ toutes les «kox comme* 
étant les compléments nécessaires l'une de Pautrej 
flépereeir incoaiplàtes, ininteUigîUes^ 

pleines de lacunes et d'énigiâas; mais ces lacunes 
se remplisseuiy et cas énigmes disparaissent, quand 
on se place «ssee Iwèt ^our ireir lefl 'deMkiéss dé 
l'hitmanité jnoderAe dans leur ensemble. Tout se 



tient, dans i'ordre iniellectuel comme dans Tordra 
naturel; tout y est lié par des rapports' sourenl 
difficiles à découviir, niais dont la découverte jette 
quelquefois une lunûère îdattendue sur beaucoup 
de phénomènes. La vie de l'humanité est es3entiel- 
lemént une» bien 'qu'elle se manifeste sousdiffibreates 
formes : on ne comprend l'histoire de l'Église qu'en 
la' mettant en rapport avec l'histoire poliùque'des 
péuples, avec lliistoire àe leurs mœurs,- de leurs 
institutions, de leurs lois» de leur littémture, de 
leur art; de même que d'un autre c6té l'éiat social» 
moral, littéraire des nations modernes est intime« 
ment lié à leur état rdigieux, ec trVsourent dé- 
pendant de leurs institutions ecclésiastiques. Le 
christiaiiisme a été le principl agent dams la ftr- 
men talion d'où est sortie la civilisation moderne» et 
il a lui-même subi» dans sa'forme et dans son dogme, 
l'influence condnue de cette civilisation. Il est donc 
en beaucoup de points une lettre close pour le 
théologien, quand il ne connaît pas l%istoire» 
quand il ne sait rien du développement progressif 
de l'humanité, ott * quand il n'en possède qu^une 
connaissance fragmentaire» plutôt faite pour le dés- 
espérer que pour lui fiâre admirer les conseils.'de 
la Providence. Le christianisme n'est pas un fait 
isolé, ayant apparu subitément» sans préparatâon, 
à l'horizon de l'histoire : les besoins sur lesquels il 
se fox^id oxkt été pressentis pa^failliquité loutieiî* 
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lière; ib sont «xpnniés dans les symboles' et les 
pyesseniiiyieftt» du pag^mûioie, smd iûan qae.dans, 
les prophéties^ et les espérances du peuple {ui£ 
lésus-Christ narriva que lorsque les temps étaient 
aecdDplis; sa naissance nîarque la fin du mondes 
i^ntique et l'avéliemçut d'une çre nouvelle^ il est 
yéiitablement le.piycit des temps. L'œuvre de U 
jrédemption fie pQursuit toujours sans interruption^ 
ses progrès aont lei|iSf OMua mcontestaUes; et qai 
sait Fâge que Dieu réserve à l'humanité? Le chris- 
tianisme est la véritable . philosophie de l'histoiref 
€t rhistoire, à son tour/ rend témoignage -de h 
puissance du christianisme par le récit 4^s innom-r 
brablea iHen&ît» que rkumamté lui doit. Cest une 
preuve d'une i^rande f^lesse d'esprit, quand a^r, 
jourd'hui on veot lui contester cette action bien* 
faisante; cçux même qui dans les derniers. temps 
denlandaient une révélation nouvellef ayouaient qu» 
l'Évaugile avait renouvelé le monde. Il ne peut donc 
plus être question d'une ré^ui^tion de sop^ii^es 
semblables à ceux de Gibbon; néanmoins la ibéo- 
Içg^e a plus que jamais besoin de s'associer à 
l'histoire pour la défense du christianisme* L'his* 
toire est à cet efiet sa meilleure auxiliaire. Elle di( 
i ceux qui doutent de l'efficacité de la religion 
ichrétienue :. venez la recoauaîire à ses fruits! et 
^ pour leur mo^rer ces firuits, elle n'a qu'à dérouler 
devant leiu^s yeux le tableau de la marche asce^-; 



4 
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Jante de la civilisation chrétienne. Nous avons déjà 
raaarqqé quWe philosophie cherche à se 6ir9 
valoir, qui, toitteBW^Bsafit identique avec k dirisi^ 
toanisme 4ans soil coptenuy réduit son 
«yâtdlliil^i^nJi&iqiM^ é^^ quelques idées ^ 

et ôtant au fondateur de notre religion son caia£4.èrç 
le fdtts ess ea tiêL Owitre^ systlhn^ 4Étt<MMliiiÉk 
avec de pareilles préiemions, il ny, a pas d'arme 
jim piii68aaîte^4|iieriikt0ii<^ et non eigdéÏÉtittiiMMr 
toire ecclésiastique — il la récuserait sans doute — 
nais itete^JnilsibN ïhtMmié afmt i r.rt| »ii 
l'apparition du cLrislianisine. Car, comment com- 
prendre fimmense révolution qui a si:â>siit«é à 
nne soôété très-artistement orgianisée wa» aulre 
tout à bit différente, ayant d'autres jMBors et à'aui 
très Uk , et envisageant toutes ehoees d^m aottro 
point de vue» si ce n'est par des faits bien réels? 
flans doote ce n*est pas la force brutale et natéridle 
qui bouleversa le monde : c'est la puissance de ses 
idées qui assura an dnristianisnie êén trioiaiplia 
Mais ces idées n'ont pas pu se proclamer d'elles- 
mêmes, et de plus, elles sont teUement contrnres 
à tout l'esprit antique, qu'elles n'ont pu être le 
résultat de la réflexion philosopiiiqae ou tkéokH 
gique d'un ou-de plusieurs inAvidus; 3 fkut donc 
qu'elles aient eu une onguie supérieure, qu'elles 
aient été représentées^ pour ainsi dire , par celui €pd 
les a introduites dans le monde et par ses disciples j 

* 
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il faut qu'elles aient donné lieu à des faits incouieâ* 
juUe», et qae l'annonoe .en ait été accompagMe 
iTéTénements positifs. Or, Tensemble de ces faits et 
de ces 4véoeiaeiit& forme l'histoire éTangélique, 
fiinA que celle de la primkive Église, et la réalité 
de cette histoire se .trouve confirmée par tout Tétat 
cle la'aociété «atiqae à cette époque. Si donc le 
théologien veut sauver le caractère historique du 
christianisme» il ne loi suffit pas de^^connadtre 
philosopixie qui le met en doute, et d'opposer à ces 
doutes des arguments dialectiques; il est tenu aussi 
de connaître l'histoire et d'en appeler les résultats 
Taide de sa smence. Quand il ne craint pas les 
peines de ce travail , il en retirera de nobles {OutS!* 
saaces et des fruits précieux. Le âphynx assis aux 
poites dt(' temple de rhnmanité) lui épellera le mot 
de son énigme ; l'antiquité lui apparaîtra comme 
une préparation à l'Évangile, et dàns la suite deif 
temps modernes il reconnaîtra le développement de 

plus en plus n^agpiâque d» la ?érité ahrétieumet; it 

ne niera plus la perfectibilité des lionimes accomplis- 
sant Uiremwtles fins de la Providence; et quancji 
•n c6mmencement de leur carrière la- tradition lui 

monimuRj^en» ilo^e eu i^l^cer un autre à la fin 
des temps. Pur TiiiifUigenoe du* passé 3 sera iniâ^ 
à l'intelligence du présent et de l^venir; beaucoup, 
il est TWp lui demeurera «oore-Toilé; mm il ne 
s£a effntjera (Ausu lté théolof^eo p«u^ e| doit §e 
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procurer cette connaissance de Dieu dans Tldstoire; 
il le doit snrtoîit à une époque où les inôlleuri 
de nos historiens donnent eux-mêmes une portée 
réli^euse à leurs onvrageà» Outre rintérètapologé-' 
^que atiaché à ces études et les jouissances qu'elles 
loi procurent, le ihéologièn apprendra d'autantmieùx' 
à apprécier l'état de ses conleraporains, quand il 
saura par quelles phases auront passé leurs ancêtres^ 
et comment ils sont arrivés eux-mêmes au point oâ 
il les trouve. Alors sa mission lui sera rendue plus 
fiicite; aux époques' de calamité, de corruption ou 
de langueur il ne perdra plus courage ^ il. redou- 
blera d'efforts a mesure que les besoins intellectuel^ 
et moraux de ses contemporains deviendront plus 
jpressants; car, instruit par Thistoire, il attendra dé 
Tavenir la réalisation des promesses du Seigneur par 
rapport au règUe de Dieu. 



On pourrait bétonner de ce que nous exigeons 

aussi du théologien la connaissance des piincipaux 
résultats des sciences naturelles. Mads oiitre que ces 
sciences sont dans un rapport très- intime avec la 
philosophie» comme ayant pour objet Tobservlit» 
du monde fini et phénoménal, elles sont parvenues 
aujourd'hui à des découvertes que'lathéologie ne 
peut plus ignorer, ^sans se manquer à elle-même* 

Autrefois on se serrait ^de ces soiences pooir poU»^ 
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IMeir contre la religion; on croyait pouvoir y fon- 
der lè matërialieme «( même f athéisme; ou liien*aii' 
les dirigeait contre la réalité de l'histoire évangélique, 
en s'efforçant de démontrer que dans cette histoire 
tcmt étaii^conMircpaiiz iois dé h iiatiir^,«et par con- 
séquent aux lois de la raison. Aujourd'hui on revient' 
généndeoicnt de ces préventions arbitndEes^et uh'- 
justes, qui ne pouvaient se baser que sur une con- 
naissanoe très-imparfiût» de la nature. 
- A mesure que cette connaissance s'étend^ Dieir 
nom apparaît davanta^ dsm rumve»; diaquenoop' 
veau secret que nous arrachons à la création ^ au 
lieu de les ébranler, confirme les vérités^ riilîgMuie»^ 
et l'histoire naturelle, dans son sens le plus'largê^ 
devient une des plus puissantes auxiliaires de la re- 
ligion. Elle ne fournit pas -senlenieDt 'des appuis fe 
la foi, c'est aussi la science qui profite de ses ré^ 
snliats. 

' Nous ne parlerons pas des preuves cosmologîquetf 
et physÎMothéoIog^qaes^ que la théologie piisedaniT 
rfaannonie et dans les merveilles de la création , pour 
^montrer l'existenee de -Dieu, Noua ne dircms lietf 
des données fournies par la physique et l'astrono- 
nne, pour dévoiler certaines erreo» accréditées jpar^ 
d^ttteiennes traditions, et défendues ctacore ça et là 
par des théologiens plus^attachés à la lettre morte" 
qatk Tesprit vivant de la sdence; ni des coirollaire^ 
fpiiù l'cAsenration anatomique derorganime humain' 
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4»ppOie à ceux qui enseignent que, sans sa dmte, 
premidr bomioe aiirail )oui de rinunortaliié sof 
la-ierre» et que la mort maiArielIe est une smte et 

Unfi.puoiùoo du p&ché originel^ ai.cnim d&Jj^ 

Mêê^ fipiiidhittÉdi^iide de iaïaatinii pÊtiÊm mm 

ibéologi^p^ quand il la considère d'un ^ij^ai de yuo 
w^UffÊm^ûonmt wte.vévéktioft.^ la fMiImMKi^ 
90109 prodaïuée par le Liiii d iierbe et riusecte qui 

t'y repose^ ansiklhiéii^qtte par .ieipijpoÉ fw» iiiiipn 

jbài» riiDiuensité. Noos- ne nous arrêterons iniNl^jt 
UMrMÎiiM^ qgi^t moM» îeiinai inaîaqwyiipit 
les résultats les plus extraordinaires , et sur laquella 
jkoya esiAy^ronA^'âppeler rauenUK^a du ihépiagiy» 
paila* s iié nce esè h géologie. • - " v 4i 

^ou^ilYaoâ .dws AOLr^ science un cUapilns par-» 
iknlier* sut 'ila*!«i!éati6il. ^ Jusqu'à -prisait m^^'est 
conimunénieut coutenié d y développer la U^fluîaa 
de la Genèse ) quand» malgré les arguments .on ba 
mUeries que d'autres )ui opposaient, on a cru de- 

foif iiadiiietua. J/lMstoirepriiii^ de la 
qne^e rhomme, est une des énigmes les plus pro? 
Ssndea que Siau ait pt^^oeées à oMne cnnositÂi S 
malgré les ombras- dont eUe est entourée, nous 
SMLQos un iftviocibb besoin det remonter jusqu'à 
E^e^iiie' de toutes choses^ pow noua infoemen 
4!m nous sommes venus» et de quelle j»aaière .la 
ism qui nous porte a pris «a fom^.•actlle^s» Noua 
mtifm M^Qre réduits à prendre la .Gc^aèse k U 
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hàtae^ sauf il expliquer les jours de la création par 
amant ât périodes plos on moins longuas; ou bUft 

à bubstkiier à Thexaméron tliéologique des hypo- 
«hèsesy qui le pkia aoc|v«iil n^auraittatsd'attir» ménlè 
que d'être ingénieiMeat si la déooimrte ém mondé 
anté-diluvien n'était venue soulever par un coit^ )• 
Voîk -du proUème» I/histoire de notre glote est 
écrite dans les ooucbes du terrain, dans les gise^ 
ments des «sontagnes oomnle anr k fond des mersi 
elle est racontée par ces débris de races animales et 
^régétalea» qni sont dispersés* sar tonte h suifiMst 
terrestre, soit dans les lits des fleuves, soit sur lel' 
•ommeta des montagnes. Ea science, étâméo de 
ces ruines d'une création successivement détruite, 
n'est encore qu'aux; premières pagea da livre ^u* 
bHme de Ffaistoite de b terre; mais déjk ellê ose > 
eu entrevoir la suite : elle s'-est hasardée de fixer 
appfo»niaiivemeftt les A($ss dn globe; eMe a dé^ 
nommé et classé les monstres enfermés dans la 
piém et dans las allmrions, elle a rèfiàt, pour abisl 
dire, la création primitive, elle a élaboré des théo^ 
nés fudidensesi et appujée» de fidla inoontedtaUea 
sur les changements et les catastropheâ auxquels a 
succédé l'état actuel: mais elle nfa encore troiwé 
ancnn mm dliommoie, auquel eUe eAt pu assigner 
îadubitablement un âge aussi reculé qu'aux espèces 
aorîmalm peidnes* 

L'histoire de l'homme est étroitement Jiée à «elle 



Digitized by Google 



44 

^ Jt^me; €obimeiitïet qiiMvlf M pkeéichm 
h^-mwA^l T>eUaQSt.k.qiiefi(ioii.qu!ilii](m;fie poser, 
quand «Ifpatee'en! rèvve les déeûaveitai.4{ae FUs» 
Miire^turell^iËut tous les jours dans les <:égions 
^sèmemiàM» 0a. est beareosmieiit revenu de ces 
. hypothèses .qui I faisant .de l'hoaune primitif un 
MÎnuil 4 qiMtre piodS) et en inacnvant, sdon.f ex- 
préssion dlun iiuteur moderne , un singe dans 
géoéftlog^, dégàidbient rhnmanîtë isans .explîqoer 

son origine. Mais bien que Ihomme soit générale- 
m&n refs^và^ oomme k. dernier ouvrage^do- Créa-* 
ienr» <m se demande encore toujours à quelle époque 
de riiiatoire de;ia terre.appar tient sa «première ap-. 
. {imiioh?ir>est-U venu quelorsque lesdiouits eurent 
déjà été distribués, tels qu'ils le sont encore au jour- 
i^laxif à on^tempe on Tagitàtion créatrice jétait.dé^ 
suffisamment çalmée, et où: les continents avaient, 
d^à'pns partmt learfonne actueUe7.Qtt iiien y. art-r 
il encore eu des soulèvement et des affaissements de 
lemiasi et des Tentations de dimatSy quand f homme 
existait déjà, et avait déjà commencé à peupler la 
jerreï Conunent.enauite^pUquer.la dîÉférence des 
iraces qui limoBtient pins haut q^e tout souvenir 
^ûatorique? Ck)mment.la cojicilier avec Hunité.in^ 
eotttestable de l'espèce? Ce .sont Ik des questions 
auxquelles jadis on répondait par des raisonnements 
à priori; mais les hypothèses n'y jettent aucune. 1«t 
mère^ la géologie seule paut arriver un jour à les 
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édaîrcir: eHé est appdi0 à'dMiiip onrdb^MMMMé 

les plu;» importantes^ c'est d'elle que Tanibropo^ 
logîe, tant'phîlosopfaiqiie que thëolagiquev 
pruntera ses principaux fondements^ c'est elle qui 
eonfinneia'de plus^-en plus le' sens de k'tradbMnr 
mosaïque, en la représentant comme un premier 
essai d'une sublime- et poétique pUlosopUe do 
l'histoire ; c'est elle enfin qui aidera peut-être à ré-' 
soudre d'autres probljèmes^ se rattachant'à ceux que - 
^lous avons mentionnés, servant à leur tour de poist 
de départ à. toute philosophie» et liés étroitement à 
plusieurs dogmes^ tliéologi<|^iett 4i!es-yeUèmeB eept 
ceux de Vorigii^e-du Jangag^t^derétatin^eeUjwl 
des prenders homînes f Us-f lie^ seiidîkM^ àm» 
aucun rapport avec l'histoire de la terre ^ mais commo 
la solutioii en dépend dë-la manère- commept 
devra s'expliquer l'origine du genre humain, il est 
probaiile que la lumière répandue sur oeilttMifjjBe 
eontnbnera à dis^ner les- ténèims dont ces ques^, 
tions sont enveloppées^ > . . * 

Si le passéde f iuimanîté'est'ainsi'daiiS'Qn rappoi^ 
indissoluble avec la vie terrestre» son avenir Test 
sans doule égalemétt. Commei: elle a'a pit panlbec 
qu'à l'époque où la nature a été préparée pour, la 
Tecevbir» il est évident^qu'eUe devra sîapproelier.de 
sa fin» dès qu'un jour elle ne trouvera plus sur la 
tmeleâ crâdilions'infiqpiensdAes de^iCoit'eiiiaiMMi 
Peui^èue que la science, quand elle sera parveniie. 
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i-aam iaUtfÊÊ» BépiM|èe.«t le fiai oo U fiùit {dàce^ 

lebecceau du geore humain, fixera un jour le temps 
CMà la|ftm.96 Aèr9.phis«ii.étatide porter des hommés, 
et où elle ne sera plus bonne qu a èlre l'immense 
Mnfce des .génératimé qn^elle avaii nourries.- Per- 
sonne encore n'a pu calculer les périodes géologi- 
qtie^peraoaoe ue sait d^uis oosnhiea de siècles la 
leire est IcHe que nous h ytojtm: tous sos caleuls 
« os jSi^et.i^e peuvent être que des conjectures ap- 
prcnâiiiiitîfes^ où it ne ftut pas craindre de se trooH* 
peir.de4)uelque6 centaines d'années. Quant à ia durée 
iwnée encQpre i la lerfe ei à ces.fib» qui osenit la . 
supputer? Tout ce quIH nous est permis de deviner, 
c'est qne lssi^eîssiuides. qui anènerontla fin de 1» 
eréaciou terrestre actuelle, seront peut-être en raison 
WflBe.iei'iBiénMS <|iie les phases de son ^ftigme. 
' Il est donc du devoir du théologien dé suivre 
dans ses progrès une. science qi^i devra lui fournir 
i)lie jour eu }0ttr:'dni résultats pias iniponsnCsi A» 
point où elle en est, çlle a déjà fait des découvertes 
dosit le tfaMo^éa ponnàii si'effrayer, s^fl négligeait 
de les considérer dans leur ensemble, et s'il s'ob$ti« 
BskÀ feM a^aielié au ecM lisiéval de ceftaiw 
sages de l'Ancien Testament. . 
• ^B'aiUenn»eik théologien ne teâraitde l'étude de» 

sciences naluxelles d autre avantage que de mieux 

eceuf t an die ks.gnudcs hmrmcuBBs dei'uniiTers 
las loiçs ftcrneUeS/^ le régissent^ œt avantage ne 
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vaudraii-il pas qudqlies Teilles et quelques travaux? 

les secrets ateliers de la création, et pltMr ftlf\l^rçoit 
copilMea la vi^ de^l^eauue ei k. vie <de*rhuBitwké 
sont -liées à lâ* viê^^ k ttàmire peur fe iîémÉiilfc'i i l . 

plans de la PfQvidence, moins 4^ura de répu^ 
gnance pour eé ijn'il flifr comprend pas, pottl^ «ë( 
(}ue la religion appelle iiiiracle. U ne s adressera plus 
h la pl^8tqi»6 ou à k tnéd^cÎMr pùétlÊm4éÊÈUA9h 
laniol une réfutation, tantôt une explication préten-»-' 
dae jiauireUe de». des fhéB^mkÊM-Wsm^ ' 

ordinaires qui ont accompagné l'introduction du 

dbirisûaoisme ik9s ,k '|BOiid%t 11 cl: rétarvi* siaBi» 
doute it tfti#^«d«lK» fim itknmâ9*ét^éêt<Mfi¥f*^ 

jour la dépendance de évéoemeojlft de lois éier^^ 
nelles; mm ii» degré ^ ê» ^tl9tt»éfai iW} ^ 

nos counaiiisances, nous n'avons aucune cks9<^ 

sions ranger les uilracles; nous ignorons en même 

^ temps/ jviqtt'A quei pokiii k iFei€«iid> h<<iiii|i<) fm% 

' dominer la nature. Les miracles de Jésus -Christ 
ne sont Hca d'i^ûlé.f ik foiM. {i»^ 4^ ^gMilrf 
système de iMMXriBS pf hh s yîpPté^ pont itA^ùÎMihê 
un nouvel ordre d'idées paimi les hommes, àéutiat^ 
nés de lui; ils ne peuvent être rèconnus dans leur 
réalité que du point de vue religieux, d'où Ton^* 

' reconiiu d'avance k. né ccw i lé 4fnne r^iAîâoa»^ 
d'une rédemption. PQur iiqi]u&, ks mii:acles ée& 
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«juMAMfiiîy Mil* 901119 ^Xfj^e^Msti^àéiïvmvm^ 

^anst lui éiie opposés , ne peuvent être expliqiiés 
4pur.«ipQDe des loia. connue»; ils révèlent une com- 
naunication que, Dieu fil à l'humanité, et qui ne 
.peut éiFe dérivée du. cQurs ordinaire de la nature. \ 
jkiwciles jnlrades tombe h vémcité des. Évangiles, 
^.et par coAséquenx. un de$. principaux caractères du 
«jv^istî^nismey son ^^iact^ historique. Mais la no- 
.tiipn du. n^rs^cle n'exige pas quil soit absolument 
4^.à j^fQAÎs incompvéhensible pour nous;. un jour 
peut-être 11 nous sera donné de le comprendre dans 
jsm fiàUêes et. dans son enchaînement avec Tordro 
imiversel. Le théologien est donc tenu , dans Tintérét 
jqiéi^e de sa religion» de js'infor/ner de toutes .jie& 
d^u^ertes^qu^ la science naturelle peut fiire; car 
s'il parvenait ^démontrer l'accord des miracles avec 
les iois.^u monde» Fapolo^e du christianisme. lui 
^rait singulièrement facilitée, et ceux dont la raison 
|M;peuVae;iaif)B,ji Tidée du miracle». n>uFaieiit plus 
rien.à opposer aune religion dont l'auteur s'e$t trouvé 
ATecDîeu dans des nqppoits. tellement, intimes, que 

celui-ci lui permit d'opérer selon des lois qui pea- 
d^. laut det i^édes encore devaient rester in^noi^ 
aiiT hummâi 

La théologie protestante reconnaît cette nécessité 
de s'allier aux autres sciences» et de s'enrichir des 
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résultais de leurs découveries. Elle y voit une condi- 
tion de ses jM*opres progrès; car elle esc eUe^méme 
essentiellement une science ^ suseeptible d*un dé^ 
loppement indéfini. Un esprit vivant, progressif, 
infatigable, ranime et l'empèehe de s'arrêter ou de 
reculer. Elle a inscrit sur sa bannière la parole de 
FapAtre : Éprouvez toutes cboses, et retenes ce qui 
est bon. Ses yeux sont constamment ouverts sur ce 
qm se passe autour d'elle; loin de craindre d'aller 
au fond des choses, elle s'enquiert scrupuleusement 
de tout ce qui lui semble toucher à son domaine. 
L'Église protestanten'a pas élevé une barrière infran- 
chissable entre la théologie et les autres études; elle 
ne iait valoir d'autre autorité que celle de Jésus- 
Christ e.t de ses apôtres, et ne repousse que ce qui 
contredit ouvertement le type chrétien. On lie peut 
pas nier que des théologiens protestants ne se soient 
écartéa parfois de ce ^rpe , poussés tantôt par le désir, 
louable dans son principe, de tout soumettre à leur 
raison, et de ne rien croire qui, au préalable, n'ait 
•été sancdonné par elle, tantôt par Tillusion con- 
traire, contestant à Tesprit humain le droit comme 
la fiiooké du libre examen: On s'est étayé de ces 
aberrations pour r^rocher au protestantisme de 
dissoudre la religion par sa critique, et de laisser 
périr le principe de l'unité au profit d'une vaine 
émdBtiott, ou de spéculations té^giraires. Biais la 
science comme telle doit être libre; elle n'a pas de 
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tftÊùt ploi^ précMU i déknàré que cette Jibmé^ 

élément, vitale condition indispensable de son eû^ 
tance.- 

L'unité II est pas mise en danger par cette liberté • 
du mauvemem scientiûqiae; Tuniié du protestait- 
tisiure n'est pas une unité factice; c'est celle de la foi 
en Jésus- Christ comme envoyé de Diep, et cette 
imité peut par&itement subsister avec la différence 
des opinions philosophiqu.e5 et même dogmatiques^ 
Su reste, c^te dtffi&rence n'est pas moindre danr 
rÉglise catiiolique, sujette, à coup sûr, à autant de 
variations que TÉglise protestante^ Mais cette der- 
nière, loin de s'enfermer dans un cercle inflexible, 
profite de ces variations» et y voit; non pas un élé« 
ment de dissolution, mais un principe de vie et 
de .progrès. U en résulte qu'elle est incpntestabier 
ment plus scientifique que -sa rivale; ches ceUe-di» 
le principe de l'autorité entraîne.la stabilité, Tadver- 
saire .la plus décidée de la science qui, pour vivre» 
a besoin d'indépendance. Sans doute la théologie 
catholique peut nous opposer des noms glprienz, 
devant lesquels nous aussi nous nous inclinons avec 
respe<^; elle peut nçus opposer et.ses Bénédictins 
de S. Maur, dont les travaux immortels sont un trésor 
acquis à toutes les confessions^ et les louables eâbrt& 
de quelques religieux modernes du même ordre, de 
se vouer encor^ux recherches scientifiques; et Fes^ 
prit iffi, anime lès tbéolog^ena 0frthpUque8.de TAlk^ 
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magne, et qui semble préparer une régénération de 
iourÉglise. Mais si elle veut être conséquente, la tbéo- 
logî'e catholique doit reconnaître que son terme lui 
est rigoureusement fixé, qu'il lui est interdit d'aller 
au delà des bornes prescrites par une autorité tra- 
ditionnelle. Ses savants se meuvent dans un champ 
Kmiçé de toutes parts^ retenus, pour ainsi dire, sous 
un charme qu'ils ne peuvent rompre sans rompre 
en même temps les liens qui les attachent à leur 
Église. Leur dogme est fixé à jamais par les canons 
desxonciles; ils sont encore toujours réduits à ûire 
ce que faisaient les docteurs sculastiques du moyen 
âge, savoir, à commenter ce dogme, à Tinterpréter^ 
à s'efforcer de le mettre d'accord ayec la philosophie; 
tâche très-grande, mais souvent impossible à accom- 
plir. Dès qu'il leur arrive d'avancer une proposition 
qui n'entre plus dans le système ecclésiastique, ils 
s'arrêtent efiràyés de leur hardiesse,- et protestent 
de leur soumission aux traditions, de leur dévoue- 
ment à rÉglise in&illible. De là vient que la théo- 
logie du catholiôsme est demeurée statlonnaire, au 
point que çà et là elle ressetnble encore, dans, le 
fond comme dans k forme, à l'aride scolastique des 
siècles écoulés. De là vient aussi sa crainte de tou- 
cher aux autres sciences, et d'm mettre à profit les 
résultats^ car ces résultats pourraient devenir me-* 
naçants pour -me doctrine tpn ne s'est pas associéè 
au mouvement universel. Le théologien catholique 



Digitized by Google 



5» 

ne peut rien s'approprier de révolution philosophi-' 
que de k pensée humaine, de peur de franchir k 

ligoe qui le sépare de rhérésle; uue cnûque hislo- 
riqœ impartiale lui arracherait des aTenx qui com- 
promettraient la légitimité de certaines prétentions^ 
et lui feraient envisager bien des événements sous un 
antre point de vue; les progrès enfin des sciences 
naturelles doivent être pour lui un sujet d'effroi, 
pmsqu'ib le mettent de plus en plus en contradic* 
tion avec plusieurs de ses dogmes. 

La théologie protestante esi infiniment plua heiH 
reuse sous ce rapport^ nous avons vu quelle pos- 
sède la liberté, et que par suite de cette liberté, elle 
est une science pleine de vie. On voudrait bien, à la 
vérité, rattacher également à une cbaine qui ne lui 
permit de ae monmr que dana nn espace déterminé; 
on voudrait Tarrèter par Tautorité de ses livres sym* 
liohques, en représratant ceux-d. comme un com- 
plément nécessaire de TÉcriiure sainte, comme une 
espèce de canoii inspiré et destiné k régler la foi 
de tous les siècles; mais on ne songe pas que^ de 
cette manière^ on ûdt^tentrer dana le protestantisme^ 
m des premiers prindpes qu'il eût rejelés, celui de 
Tautorité d'une tradition humaine quelconque. lies 
livres syndboliques ne contiennent d'antre interpré* 
' tation de la foi chrétienne, que celle de certains 
hommes à une certaine époque, auxqnek ils servi* 
rent alors de point de raUiement ou de symbole^ 
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nous les acceptons encore aujonrcllim dans leurs 

traits fondamentaux , mais il est du devoir du tbéo* 
lo^en de noire époque, de ne pas leur accorder une 
valeur que dans rorigine même ils n'ont jamais eue. 
La théologie protestante d'aujourd'hui ne vent nul- 
lement rompre avec son passé j en le reniant elle be 
rendrait coupable d'une ingratiiude indig^ie d'eUe : 
mais à aucune condition et k aucun prix elle ne 
peut aliéner sa liberté^ sa mjffljpn est de la défendre 
' et dé Teilier II sa conservation, en donnant de jour 
en jour une extension plus grande au mouvement 
scientifique qui la caractérise. 

Le cathoficisme lui-même la suit involontairement 
dans ses progrès; il y est forcé en qndque sorte par 
son propre intérêt; pour combattre un rival, qu'il 
cousent enfla à respecter, il est obligé de le con^ 
nattré, et cette connaissance n*est pas perdue pour 
luL U ne peut plus résister à l'impulsion universelle 
qui entraine le siècle à la réflexion; il essaye de y^- 
vifier rimmuable roideur de ses dogmes, en les pé^ 
nétrantd'un esprit philosophique. M.Bautain écrit sa 
philosopliie du christianisme j MM. Sengler slx Mar- 
bourg et Staudenmaier à Fribourg, et d'autres théo- 
logiens de l'Allemagne catholique, posent les fonde* 
juents d'une théologie spéculative^ en alliant le catho* 
licismetantftt avec le système de Schelling, tantôt 
avec les principales données de celui de HegeL L'in» 
telligence de ce besoin de dégager la théologie de ses 
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eotravest rapprochera i'jÉgli^ ç^oliqi^ de ^^É^dj^ff 
protestante; des rapports de plus en plustuenroUattlf 
fi'éul;»ljront entre les deux comm^aiona^ dan^ char 
cune d'^eU^ ïimfni «kreâen se développera» ^'épa- 
lipuira sous une forme pariiculière, jus<}u'à ce ua 
jour ]a difiërence de la forme dîspai^isse» lorsque 
la sciençe aura accompli ce qui n'a jamais pu réussir 
à là force, et ce que des complicadoiis et des rt§ap- 
tions récentes semlâ^ient avoir rendu moins pos- 
sible que jamais, si ces complications pe dçvaiept^ • 
pas être des phénomènes passagers, et ces réactions 
les derniers mouvements d'un esprit qui, yeut^i^ 
v^ ré^ster au progrès universel 



La tiche sociale du théologien n'est plus la même 

q^ue dans les premiers siècles du chrisiianîsme , ou 
dans la période du moyen âge. Jadis, il s'agissait 
pour lui de façonner des populations grossières à 
la foi chrétienne, d*adoucir les mœurs brutales d'une 
société encore ir régulière, et de défendre la doctrine 
contre des hérésies qui n'étaient pas toujours des 
appels à la pureté évangélique. Il parlait alors au 
nom d'une autorité irrécusable; il frappait Timagi' 
nation des peuples soit par les prestiges d'un culte 
pompeux, soit par la représentation; des tourments 
de Tenfer; il secouait leur sensibilité, ou bien la 
nourrissait de vagues rêveries^ mais il s'adressait 
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moias à leur intcUigoice, qui doute éuit en- 
core fort peu développée, mais que les ministree 
du cbristianisoiei séduits par Fattrait de la dotni- 
nadon, aimaient mieux retenir dans les ténèbrei 
Ijue de réclairer. Anjourd'hui la foi naïve de oefk 
temps n'existe plus : ce qui autrefob ne semblait 
être que le privilège d'un petit nombre^ la ré£lei;iQn.| 
s'est répandu dans toutes les classes; les hommee 
pensent, ils doutent, ils veulent se rendre raison 
de toutes choses» ils ne veulent plus croire sui; 
parole, ils préfèrent les peines de l'étude et le^^ 
inquiétudes du savoir à la tranquille ignoraiice de 
leucs' ancêtres, La religion doit^elle s'en effrayer?, 
Nous ne le pçnsons pas; ou par hasard ne peut-elle 
forcer les convictions et gagner les coeurs qu^en 
exigeant une soumission aveugle et irréfléchie?^ 
M'est-elle pas assez paissante pour pénétrer partouti^ 
pour s'adapter à tous les besoins de l'homme, à tous 
les degrés de sa civilisation ? £iie ^'aurait lieu^ de 
craindre le progrès des lumières, que si elle était 
incapable de le suivre, de satisfaire aux nouveaux 
besoin^ qu'il fait édore sur ses pas, et d'être ainsi 
dans toutes les périodes de son existence la sauve- 
garde de l'humanité, Seulemept le tbéolo^en doit 
s'adresser aujourd hul aux hommes d une auu e ma- 
nière que dans les siècles, passés, et au nom d'une 
autre autorité. Il doit montrer la concordance de 
rÉvan^e avec les besoins du sentiment rehgieux 
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et âvec les exigences cPime nnson qui reconnaît ses 
limites; appeler les hommes à la foi par la science^ 
ét condlier-ensemUe ces deux éléments trop long* 
temps séparés. Telle est aujourd'hui la tâche que sa 
Âiission comme théologien lui imposa Nous avons 
essayé de montrer ce qu'il doit savoir pour la rem- 
fdir : voyons encore en peu de mots comment il la 
remplit et par quel moyen. 

Le christianisme n'est pas seulement une doc-^ 
trine, un objet du savoir; il appartient en même 
temps au sentiment et à la volonté; il doit se réflé- 
chir dans toute la vie de l'homme : il est à la fois 
théorie et pratique. Ce double caractère qui, dan^ 
son nniié, constitue la véntaUe essence de notre 
religion , se retrouve aussi dans la théolo^e. Long- 
temps celle-ci ne se souciait pas d'tmir les deux di* 
reciions ; elle avait établi une ligne de démarcation 
entre les érudits et les praticiens, et doutait que le 
même individu pût être Tun et Fautre à la fois. 
L'Église protestante elle-même ^ bien que la partie 
éuentielle de son culte tàt la parole vivante, et 
qu'elle dût songer surtout à se former des hommes 
capables de la prêcher, semblait avmr consent à 
cette séparation. Il y a même eu des savants célèbres 
qui ont manifesté pour la théologie pratique un 
.dédain difficile à excuser.^ 

1 Par exemple Planck. [EtnUUuTigin dU theologischen WU^ 
jmçhafitn^ t. p. 593.) 
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Aujuurdliui, ce nous semble, le temps est venu 
où rérudition ne suffît plus pour oousuiuer le vrai 
théologien; nous avons montré qu'il a une mm 
sociale à accomplir ^ et le pourrait-il /en s'enfermanft 
dans son cabinet» pour entasser des conDaiasanees 
que, semblable à un avâfire, il craindrait de faire 
valoir dans la vie? Ce qu'il apprend, il doit rammer 
d'un esprit vivant; il doit transformer dans le creuset 
de sa pensée les fiûts et les formules en véiités gé« 
nérales» et reproduire avec usure ce qu'il acquiert 
pour le sadut de tous. Ce n'est pas pour enfouir ses 
trésors, ou pour les communiquer seulemèm 11 un 
petit nombre d'adeptes élus, sous une forme inac- 
cessible au peuple, quil doit consacrer ses >eilles 
à les amasser; mais pour les répandre largement 
autour de lui» à mains pleines» avec profiision» et 
de manière que tous puissent en avoir leur part Là 
vrûe mîsâon du théologjten de nos joors est d'unir 
étroitement la science et la pratique ^ de féconder 
l'une par l'autre» et d'établir ainn un rapport per* 
inanent entre la pensée et la vie. Peut-être on eroihi 
que ce problème est insoluble, et que, prédsément 
de nos jours» ou le domaine de la science s'est agrandi 
au point qu'une vie d'homme suffit à peine pour 
l'explorer» la tâche doit être panagée entre plnsiemm 
Mais nous ne citerons qu'un seul nom , pour mon- 
trer que nous n'exigeons pas l'impossible : Scbleier» 
mâcher» le profond philosophe ^ le traducteur de 
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Platon, le théologien distingué dans toutes les par^ 
lies de k MÎeBoe, a été en même temps le prédica- 
teur le plvs célAre de son époque, dont la parole 
a exereé une ioiluence extraordinaire» et retentira 
toofours d*M l'âaie de cenx qui ont eu le l>onheur 
de l'entendre. U compare lui-même la théologie pra- 
tiqué à la coimnae de Tarbre, transformant et épa- 
nouissant en fleurs et en fruits la sève que le tronc 
Ittiamènei. L'idéal du théologien doit être de com^ 
prendre sa science dans ses profonds rapports avec 
la vie de l'Église» et de l'employer à en satisSiire 
les Besoins. II ne finit pas étire on homme de génie 
pour réaliser cet idéal; chacun le peut» en raison 
4es capacités qoi lui ont été départies : le génie lui* 
même n'est souvent qu'une volonté très-énergique. 

Toutes les tendanoss de notre époqué et tous les 
besoins se réunissent pour exiger du théologien 
fumoa de la prédication à la science, on de la 
science à la prédication. Tout le monde reconnaît 
la puissance de cette dernière; aussi les différentes 
théories qui, dans les derniers temps, ont essayé de 
s^'étahUr comme des religions nouvelles, ont toutes 
en leurs prédicateurs enthousiastes. Mais la prédi* 
cation chrétienne est la seule vraiment puissante; 
^1 seule est en état de concilier les contradictions^ 
de pacifier l'humanité divisée, et d'annoncer avec 
succès la doctrine du saluL II &ut donc qu'dlle 

I Kurze DanUlbmgdes iheolog*, Studiuau, i." éd.> $. 3i. 
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aussi se mette au niveau de la civilisation, ce qu'elle 
ne peut £dre qu'en faaaant^ pour unsi .dire, ,p«r 
rbitiadon de k science. la science, unie a la foi, 
lui donne un contenu réel^ elle Tempéche de ae 
perdre, dans des liens commnns de morale, dans 
des élucubraiions érudites sur le dogme, dans, des 
rêveries mjsdques; elle lui prescrit enfin de ne pas 
. dédaigner la beauté de la forme sous prétexte que 
les vérités qu'elle doit proclamer sont assea. erâl- 
lentespar elles-mêmes, pour n'avoir pas besoin du 
prestige de l'éloquence. 

Cependant, noiis. dira-t-on, il est désirable sans 
doote que le diéolof^ savant vivifie son érudition^ 
Cl prouve, en ne pa» négligeait la pré£cation , que 
son savoir n est pas une masse inerte» stérile pour 
l'Église; maie celui qui ne se voue qu'an ministère 
de la parole divine, a-t-il besoin de unt et «d'aussi . 
fortes études? Certes, U «n a besoin; et qui pour- 
rait le nier? On le démontre suffisamment, en 
énumérant les besoins de notre époque, et eaindi. 
quant ce qu'elle est m droit d'exiger du théolo- 
gien consciencieux. Le prédicateur a devant lui des 
liPOimes de toutes lea dassea de la société; U doit 
leur supposer les connaissances les plus . variées. 
Que fera- t-il , quand ils . ont des . doutes? Leur 
dirart-il • ayez la foi, ou vous compromettez votre 
salut? Ne faudra-t-il pas {dutôt qne,|M>arie8.eoBiw 
vaincre, il entre dans ces doutes, sans crainte d'ex^ 

• 
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poser à des dangers la vérité religieuse? S'il ne doit 
pas apporter en cliaire des spéculations métaphy- 
siques, ni polémiser contre la philosophie du jour, 
cela ne le dispense pas d'un genre d'études dont 
l'importance est aujourd'hui si urgente. Les détails 
d'histoire profane, dont au moyen âge on se plaisait 
à entremêler les sermons, sont également bannis de 
la chaire, ainsi que les dissertations sur des sujets 
d'histoire naturelle. Mais si la prédication de nos 
i jours rejette les minuties, il est de la dignité du 
ministre de l'Évangile de s'élever aux grandes vues 
d'ensemble, de montrer la connexion admirable qui 
existe entre toutes les portions du domaine intellec- 
tuel, de faire converger vers le même centre religieux 
tous les rayons de vérité que ses études variées lui 
fournissent, et de faire ressortir ainsi de plus en plus 
l'excellence delà religion qu'il enseigne et qu'il prêche. 
C'est donc par le moyen de la prédication qu'il remplit 
la mission dont il est chargé, et c'est par la science 
qu'il rend à la prédication tout l'éclat et toute l'énergie 
dont elle est susceptible. Elle est peut-être à la veille 
d'une ère nouvelle, où, après s'être transformée selon 
les vrais besoins du siècle , elle redeviendra ce qu'elle 
a été anciennement, savoir la première d'entre les 
puissances de l'esprit. La conciliation de la science et 
de la pratique, voilà, en définitive, la grande tâche 
du théologien de nos jours. 

Ch. SCHMIDT. 
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